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CE QUI N’ÉTAIT ENCORE QU’UNE IMAGE DE SYNTHÈSE DANS UN PRÉCÉDENT NUMÉRO EST AUJOURD’HUI BIEN RÉEL. 
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rente mois ont été nécessaires à la fabrication du plus

grand catamaran de croisière en carbone jamais

construit. Les mensurations de Lady Barbaretta sont

à la hauteur de la complexité de la conception à laquelle les

architectes Chenu Presles et Associés, en tout cinq per-

sonnes, ont été confrontés. L’incontournable équation

confort-performance et la recherche du meilleur compromis

poids-puissance ont amené les architectes et le chantier à

faire des choix originaux et innovants.

UNE LADY AUX DIMENSIONS GÉNÉREUSES
Les Constructions Mécaniques de Normandie et leur filiale JMV

Industries dirigée par Jean-Marie Vaur, expert en composite, ont

déjà construit des coques en carbone pré imprégné dans leur

autoclave de 45 mètres. C’est donc cette même technique carbo-

ne et âme en Nomex, utilisée pour les bateaux de course, qui a

été choisie pour construire les coques de Lady Barbaretta, ainsi

que les deux bras de liaison et la plate-forme. L’important rouf a

également été fabriqué en carbone dans un souci de cohérence

et de légèreté. Avec ses 32 mètres de long et ses 14 mètres de

large, Lady Barbaretta a nécessité de longues études et d’inter-

minables calculs pour régler les problèmes de torsion et de

compression que de telles dimensions génèrent. Une fois ins-

tallés les moteurs, les aménagements et tous les éléments de

confort mais aussi de sécurité, ainsi que les espars en carbone

construits par Petit Jean Composites, la Lady affiche sur la

balance un poids respectable de 65 tonnes.

Sur les catamarans, la recherche de vitesse passe par une surfa-

ce mouillée réduite ; ce sont donc des coques étroites à la flottai-

son qui ont été retenues par les architectes. L’autre facteur de

vitesse est bien évidemment la surface de voiles. Dans ce domai-

ne, les prétentions et les intentions de Lady Barbaretta sont

naturellement éloignées de celles des maxi catamarans de cour-

se de même longueur participant à The Race ou au Trophée Jules

Verne. À bord de ce vaisseau, le confort ne doit jamais pâtir de la

vitesse mais, comme nous avons pu le constater, elle est bien

réelle. Le mât en carbone de 38 mètres pivotant autorise une

grand-voile lattée de 400 m2 et deux voiles d’avant, un génois

Yankee de 180 m2 et une trinquette de 100 m2. Pour les allures

plus arrivées, un MPS de 500 m2 doit pouvoir amener Lady Bar-

baretta à flirter avec les 20 nœuds. Le choix des coques étroites

et profondes dotées de dérives sabres coulissantes offre de

meilleures performances, notamment au près, que des flotteurs

avec ailerons. En outre, le tirant d’eau est plus intéressant, pas-

t
Les coques
étroites et
profondes

favorisent la
performance.
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sant de 4,50 mètres à 1,80 mètres lorsque la dérive est haute.

Du fait de l’étroitesse des coques, les volumes habitables ont été

totalement repensés et c’est à “l’étage”, soit au niveau du pont,

que se trouvent les espaces collectifs, les deux cabines pour

invités et la suite propriétaires. Au milieu de la coque tribord,

une troisième cabine pour invités comprend deux couchettes

ainsi qu’une salle de bains avec cabine de douche. La profon-

deur des coques a permis d’installer sous les planchers munis

de trappes de visite toutes les canalisations et les câblages

nécessaires à la vie à bord. La partie arrière des flotteurs abrite

les deux salles des machines avec les deux moteurs Caterpillar

ainsi que les trois groupes électrogènes et les deux dessalinisa-

teurs. Dans les fonds, les divers réservoirs peuvent stocker 

1,8 tonne d’eau douce, autant d’eaux usées et 7,2 tonnes de fuel,

pour une autonomie de 1 500 milles.

LE CONFORT SUR TROIS NIVEAUX
Lady Barbaretta, mouillée parallèlement au rivage, présente

un profil d’une hauteur peu courante pour un voilier. L’en-

semble coques et hiloires de rouf, tous uniformément

blancs, donne une impression de lourdeur que quelques

bandes de couleur devraient dissiper. Pour l’heure, les der-

niers petits soucis inhérents à tout bateau fraîchement mis à

l’eau n’ont pas laissé le temps au décorateur d’œuvrer dans

ce domaine. Trois semaines plus tôt, les ouvriers de CMN

essai

Ci-dessus : Chaque cabine
possède son propre système
audio-visuel.
Ci-contre : Les cabines 
sont traitées dans 
des essences de bois
originales comme le bambou.
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étaient encore à l’intérieur du bateau et après de rapides

essais préliminaires, le cap a été mis sur Gênes.

En accostant par l’arrière sur l’une des deux plates-formes

recouvertes de teck, l’impression se confirme. La hauteur du

franc-bord et du rouf est impressionnante. Du fond de la coque

au livet de pont, celle-ci avoisine les 4 mètres ; le cockpit de

manœuvres situé sur le rouf est à 2 mètres au-dessus du pont. Si

des chantiers tels que Perini Navi nous ont habitués à ce type de

configuration sur des yachts de 50 mètres et plus, c’est à ma

connaissance le premier catamaran à usage privé offrant trois

niveaux. À bâbord, le premier niveau à l’intérieur des coques est

réservé à l’équipage. Il est équipé d’une cuisine, d’un coin repas

et de deux cabines. Une autre cabine pour le capitaine est située

dans la coque tribord. Les deux cabines équipage et capitaine

possèdent un accès direct à la timonerie intérieure. Deux autres

descentes desservent l’arrière des coques. De chaque côté de

l’immense plage arrière, deux grands volumes rectangulaires

tiennent lieu d’hiloires. Larges de 2 mètres, ils sont recouverts

de matelas : ce sont en fait les garages des deux annexes et du

matériel divers. Le dessus bascule électriquement et un bout

sortant de la bôme est utilisé pour hisser les annexes. Un jet

trouve également sa place dans l’extrémité arrière de la coque

bâbord. La plage arrière entourée de banquettes est protégée

par un Bimini repliable avec, à bâbord, une table pour les repas,

et à tribord, un coin salon. Les baies vitrées coulissantes s’ou-

vrent sur le monde intérieur de Lady Barbaretta.

Les plus grands yachts à moteur bénéficient rarement d’une telle

largeur et d’une telle perspective. Ce sentiment d’espace est

accentué par la hauteur généreuse et l’utilisation de bois clairs.

Ainsi, en regardant vers l’avant depuis le centre du salon bar, la

large coursive offre une vue sur la timonerie et les panneaux

vitrés, permettant un étonnant débouché visuel jusqu’aux

étraves, voire bien au-delà. Cette coursive offre deux passages

qui sont séparés par le bahut vaisselier recouvert d’un plateau

de table amovible afin de disposer d’une salle à manger intérieu-

re. À l’avant de ce meuble, la descente aux marches en carbone

Kevlar et teck mène au cockpit de barre et de manœuvres situé

sur le pont supérieur. Deux épontilles en carbone au pied de la

descente ainsi que le plateau de bar en forme de safran, égale-

ment en carbone, rappellent que 20 tonnes de ce tissu imprégné

ont été nécessaires à la construction du bateau. Ici, son tissage

noir et brillant se marie subtilement avec le bambou massif des

parquets et le bambou tressé utilisé en paroi dans les cabines.

Les parois donnant sur la coursive et l’ensemble du salon sont

Le salon 
est traité 
en érable
canadien.

Les parquets 
sont en bambou

massif.
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en érable canadien. Les deux cabines à bâbord et la suite pro-

priétaires à tribord sont traitées dans les mêmes essences et les

mêmes teintes. Si l’extrême confort et le raffinement sont pré-

sents dans les chambres et les salles de bains, le luxe n’y est pas

tapageur. Les hublots rectangulaires laissent entrer la lumière

naturelle que l’on peut tamiser à l’aide de persiennes élec-

triques “à l’italienne”. Si un panneau de pont ouvrant permet

d’aérer les cabines, elles bénéficient en outre de la climatisation.

Enfin, celles-ci sont équipées de leur propre système audio-

visuel/lecteur DVD et du téléphone, pour les communications de

cabine à cabine ou vers l’extérieur.

À l’avant de cette plate-forme de 140 m2, la timonerie occupe

toute la largeur, ce qui a permis d’installer à bâbord une ban-

quette et à tribord une petite table bureau. Deux sièges

modernes en cuir clair font face aux tableaux de commande et à

l’électronique. La barre à roue est ici remplacée par un joystick et

un écran moniteur permet d’avoir en permanence sous les yeux

certains points du bateau comme la salle des machines ou le

cockpit de manœuvres. Deux portes étanches permettent à

l’équipage de circuler sans déranger la quiétude des passagers.

Devant les pieds du barreur, deux panneaux permettent de voir

l’enroulement des chaînes qui passent par une poulie pour

rejoindre les deux guindeaux installés dans chaque coque. Cette

disposition permet de placer le poids des deux mouillages au

fond de chaque coque en arrière des soutes à voiles.

essai

L’utilisation du carbone
comme élément décoratif
est fréquent sur les yachts
modernes. Ici, il se marie
avec le bambou.
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LE LUXE N’EXCLUT PAS LA VITESSE
Une fois l’ancre à poste, le capitaine rejoint l’équipage dans le

cockpit de manœuvres, quelques marches plus haut. À ce

niveau, la vue est imprenable sur l’ensemble du bateau. Les

deux postes de barre largement décalés offrent au barreur une

totale visibilité lors des manœuvres du port et d’accostage. Ils

sont tous les deux équipés à l’identique ce qui permet, une fois

les voiles hissées et déroulées, à un homme seul de régler et

contrôler le bateau, de border et choquer les voiles, de régler la

hauteur des dérives ou bien sûr, de naviguer au moteur.

Sous un ciel qualifié de “cherbourgeois” par les équipiers natifs

du Cotentin, nous mettons bout au vent pour hisser la grand-

voile. Au-dessus de nos têtes, l’énorme bôme en carbone laqué

blanc est, dans sa plus grande largeur, de la taille d’une baignoi-

re dans laquelle se loge la grand-voile lattée confectionnée par

Doyle. Les winches Lewmar au pied de mât et les hiloires du

cockpit sont commandés par des boutons au sol. Les enrouleurs

hydrauliques Reckman des voiles d’avant sont actionnés de la

même manière. Sous le vent des îles de Lérins, un bord de tra-

vers sur mer plate met tout de suite en évidence le potentiel de

vitesse de ces coques. Telle une limousine, le bateau accélère

progressivement et le speedomètre annonce des pointes à 14

nœuds sous Yankee et grand-voile haute. À cette allure, on peut

regretter l’absence de hale bas qui empêcherait la bôme de

monter exagérément et la grand-voile de trop ouvrir. Pour la

régler, pas de rail non plus, mais, de chaque côté, un brin en bout

de bôme qui passe par une poulie sur l’arrière du rouf et revient

au winch sur l’hiloire. Passé l’abri des îles, la mer courte se creu-

se pour atteindre un mètre environ. Installés à quelque 6 mètres

au-dessus de l‘eau, notre appréciation du phénomène ne peut

être qu’approximative car la douceur du passage des coques

dans la mer ne perturbe guère l’équilibre. Les étraves fendent les

vagues sans jamais plonger dans les creux. Cette attitude est

due à la bonne répartition du creux des coques et à l’absence de

poids dans le tiers avant. Les voiles bordées, nous entamons un

bord de près alors que le vent s’établit à près de 15 nœuds. Sans

tangage, le bateau taille imperturbablement sa route à 11/12

nœuds. En vue du virement de bord, le grand Yankee est enroulé

et la trinquette auto vireuse prend le relais. Le virement s’effec-

tue avec la lenteur propre aux grands multicoques de croisière,

mais, passé le lit du vent, la vitesse remonte progressivement. À

l’intérieur, pas de mouvement brusque non plus. Les oscillations

au passage des vagues sont lentes et faciles à anticiper malgré

le peu de mains-courantes. Cette absence de sensation est

Alliant stabilité et
surface habitable,

un catamaran de
cette taille peut

donner libre cours
à sa puissance sans
nuire à la quiétude

des passagers.
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aussi surprenante que la vitesse dont témoignent les sillages.

Dans le marché en pleine expansion du yacht de luxe, les habi-

tués des palaces et des somptueuses demeures recherchent

sur la mer les mêmes conditions de vie qu’à terre. Les yachts à

moteur étaient, jusqu’à ce jour, les seuls à même de leur four-

nir ce type de prestations alliant la stabilité, l’espace, l’indé-

pendance d’une grande cabine et la vitesse. L’arrivée de Lady

Barbaretta risque de bousculer bon nombre d’idées reçues

concernant l’impossibilité de naviguer dans un confort extrê-

me à la voile sans en subir les affres. Quelques grands mono-

coques modernes sillonnent les mers pour le plus grand bon-

heur de leurs propriétaires épris de voile, mais, en termes de

stabilité horizontale, le catamaran demeure la référence. Le

concept présenté par Lady Barbaretta vient à point nommé

combler le fossé entre tous ceux qui aiment naviguer pour des

raisons et dans des conditions différentes. Alliant la stabilité à

la surface habitable, il permet aux architectes d’envisager et

de créer, comme c’est ici le cas, une nouvelle génération de

yachts où le luxe n’exclut pas la vitesse. Lady Barbaretta s’an-

nonce comme un pionnier et apporte la preuve que la naviga-

tion hauturière rapide et dans le plus grand confort peut s’en-

visager sans faire appel au camion-citerne. En construisant le

plus grand catamaran de croisière en composite, CMN

démontre sa capacité à maîtriser la construction navale dans

tous les domaines et tous les matériaux. ●

essai

FICHE TECHNIQUE
Longueur hors tout : ....................................... 32 m

Largeur : ...................................................... 14 m

Construction : ............................... Carbone / Nomex

Déplacement net : ........................................... 67 T.

Surface de voile  : ..................................... 1 083 m2

Motorisation : .............................. Caterpillar 2 x 425

Autonomie : ........................... 1 500 milles à 15 nds 

Équipage : ......................................................... 5

Architectes : ....................... Chenu Presles & Associés

Constructeur : Constructions Mécaniques de Normandie

Le cockpit de manœuvres
est situé sur le rouf à deux
mètres au-dessus du pont.

La timonerie occupe 
toute la largeur du voilier,
ce qui lui permet
d’accueillir une banquette
et un petit bureau.






























































